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�VOLUTION ONIRIQUE D'UN DENI 1

Paul FUKS2

La mort ne frapp e pas que les morts, les survivants sont aussi ses 
victimes , qu i souvent envient l e so rt des d isparus.

Leur vie � v enir, les survivants la payent du prix d ’un t ravai l , l e 
travai l de deu i l , qu i s’effectue �gal emen t sur la s c�n e de 
l ’imaginaire onirique.

Parfois ce t ravai l de deu i l se fai t mal ou pas du tout. La 
redynamisation d’un travai l de deu i l fig� dans le d�ni peut �tre 
rapide, mais dans ce tte cure - ci el l e fu t spectacu laire . Tel le n 'es t 
pas, h �las, la r�gl e…

� voir ce p atient , l ’on croirai t voir un grand marin flamand, sauf 
qu 'i l n 'est pas flamand mais b asque, p as marin mais universi tai re . 
I l a pr�s de soixan te ans , une al lu re athl�ti que et est tou t � fai t 
sympathique. 
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S'i l consu lte c'es t que, veuf depu is six ans, i l est nu it apr�s nuit 
harcel� par des r�ves o� sa femme lu i appara� t et qu i le laissent 
en proie , s elon ses t ermes , � une " souffrance intense ". Sa sant� 
commence � s' en res senti r et s es enf ants , tous adu ltes, le
pressent de se soigner. 

On sait , je ci t e Mari e-Fr�d�rique Bacqu� et son l ivre " Le deui l � 
v iv r e ", chez Odile Jacob, que le deu i l est : �[…] un passage 
obl igatoire, qu i prend du temps. Ce temps est incompressible , 
mais i l semble universel . Dans la plupart des cu ltu res, i l 
correspond en moyenne � une ann �e… � Il s'agi t donc chez ce 
patient d 'un deu i l pathologique par s a dur�e excessiv e. Les 
proces sus de d�sinvestis sement d e l ’obje t d ’amour p erdu n’ayant 
pas abouti et la pers�v �ran ce de cet inves tissemen t – niant la 
r�al i t � des choses – ne peuvent qu ’engendrer troubles e t 
souffrances , d ’o� le qual i ficati f de pathologique .

En fait, l 'anamn �se r�v �le que l es r�ves p�nibles sont bien 
ant�ri eurs au veuvage. Son �pouse, qu i al l iai t une �nergie peu 
commune � une sant� physique pr�caire , avait tr�s t�t � t� amen�e 
� subir une s�rie d 'interv entions chirurgical es . " J'ai , d i t- i l , v�cu 
toute ma vie avec el le en tre deux op�rations ". Pendant cel les -ci , 
cet homme avai t fe rmemen t assum� la charge de sa famil le aux 
nombreux enfants , soutenant le moral de chacun et ne laissant 
rien deviner de sa propre inqu i�tude. Ce qu 'i l ne soup�onnait 
pas, c 'est que l es cauchemars qu i bou leversaien t alors s es nu its 
lu i resti tuaient l 'angoisse soign eusement tue durant le jour.

Du vivant de son �pouse, e t pass�e la cinquantaine , les r�v es 
p�nibles �tai ent plu t�t i rr�gu l iers, mais, depu is le d�c�s, i l s 
�taien t devenus f r�quents, quasi quotid iens et pouvaient survenir 
plusieurs fois au cours d 'une m�me nu it. 

Ce qu i malm�n e et choque l e plus le patien t dans ces r�ves, c 'es t 
l 'atti tude de son �pouse � son �gard , total ement oppos�e � cel le 
de la r�al i t� . D 'aiman te , el le devient reje tante, fuyante , voire 
hosti le, ce qu 'i l ne peut comprendre ni supporter. Aussi 
longtemps qu 'au r�v ei l , son �pouse avait pu en rire av ec lu i , le 
rassurer pa r s a pr�sence et la cons tance de son amour, l es r�v es 
avaient pu passer pour des bizarreries oniriques d�plaisantes 
mais sans cons�quence. Depu is qu 'i l demeure s eu l , le pa tient es t 
sans recours face � une angoisse qu i croit et s ' embal le ou tre 
mesure .

Tout ce qu i pr�c�de � tant fo rmul� lors du premier en tretien , 
nous convenons de nous revoir qu inze jours plus tard avec, si 
possible, les r�ci t s not�s et da t�s des r�v es fai ts entre-temps .
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Deux semain es plus ta rd , le patien t revient avec une s �rie de 
r�ci ts de r�ves qu 'i l s'appl ique � l i re tr�s minutieusement , sans 
les commen ter ou presque , et s ans que j 'en dise quoi que ce soit . 
Les r�v es sont si nomb reux que la s �an ce es t absorb �e par ce tte 
lecture . Voi ci in extenso les r�ci ts de ces r�ves tels que j e les ai 
re�us , a ccompagn�s des commentai res du r�veur. 

5-043

Je su i s au mi li eu d 'une fou le sur une sor te de ter rain vague. De tout 
c e monde s e d� gage une impression d e m�diocr i t�, si c e n 'e st d e 
mis�r e. J e su i s un m�diocr e au mi li eu de s m�diocr es . I l ne se p ass e 
r i en ou je ne m 'en souv i ens pa s.
Je me r�vei l le . La m�me impres sion demeure pendant 
quelques instants, pu is je me rendors et r�v e ceci .

Je conver se av ec des gens qui m'entour ent. J'�voque un pro jet de 
vacances . Gen ev i �v e 4 nous r ejo in t et me demand e si el le a bi en 
en tendu : " A lor s, tu v eux que nous alli ons…? " La phrase ne s e 
termine pas . Une seu le c hos e s embl e compter : Gen ev i �v e e st l� . 
Je me r�vei l le et aussi t�t j 'ai conscience de mon i l lusion, ce 
qu i s'acco mpagne d 'une dou leur violente. I l faudra un 
cer tain temps pour qu 'el le se d issipe et que je pu isse me 
rendormir .

6-04
Je su i s s eu l . O� ? Je ne sai s p as . Genev i �v e me r ejo in t e t me di t : 
"Je p ar s." Je comprends au ssi t� t qu 'i l ne s 'agi t pas que j e 
l'ac compagn e. " Tu me qui tt es ? " R�pons e : " Je ne sai s pas . " 
Je me r�vei l le , prends conscien ce que j 'ai r�v� , mais l e r�ve 
ne se d issipe pas. Je s ais pourtant que Gen evi�ve n 'es t plus 
de ce monde. C 'es t comme si deux souffrances 
s'additionnent : Genevi �ve me qu itt e, Genevi �ve ne sera 
jamais plus l�.

7-04
Je su i s dans une gar e . Je c her che le quai o� se tr ouve mon train pour 
r ejo indr e Genev i �v e. Je me tr ompe . Je tr ouve en fin l e quai r echer ch� , 
mais mon train est par ti .

Apr�s une longue in ter ruption , j e r epr ends mon travai l. Mai s je su i s 
compl�tem ent d�phas �. On ne sai t p lus quel post e me con fi er . Mon 
anc i en bur eau est oc cup� par un autr e. Ne su i s- je p lus bon � r i en ? 
O� trouver une vo i e qu i me convi enne ? Quid de s en fants et d e 
Genev i �v e ?

3 Les da tes sont f i c t ives , ma is les �ca rts exac ts . 
4 Convenons de ce pr�nom pour l ' �pouse .
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8-04
Dispute av ec un chauffeur de tax i qui me d�pose � une station for t 
�lo i gn�e du li eu d emand�. Je r efus e d e le pay er et je pr ends son 
num�ro en lu i annon�ant que je vai s por ter plain t e. Nous en v enons 
aux mains. Il appe l le un co ll �gue pour lu i v en i r en aide. Le combat 
est in� gal , je pr ends la fu i te . 
Je me r�v ei l le.

11-04
Je su i s d ans l a rue pr �s de c hez moi . Je c her ch e en vain un tax i . 
Aucun n'est libr e . Le temp s pa ss e. Je doi s fai r e une con f �r ence 
quelque par t dans le XV e ar rondi ssement. I l est maintenant c er tain 
que je n 'y s erai pa s � l 'h eur e vou lue . Mon ret ard d ev i en t t el que j e 
n 'y s erai p lus a ttendu . J e su i s paniqu�. 
R�vei l .

Nous sommes quelques amis et moi attabl�s dan s une brasser i e pour 
pr endr e un pot. Un coupl e de v i eux amis nous r ejo i gnent . 
L'atmosph�r e es t a sse z d �t endue. Soudain notr e ami es t pr i s d e 
soubr esauts . On dirai t une c r i se d'�pi lep si e . Son �pouse se pr �c ipi te 
tou t en nous di sant de ne pas bouger : " Ce n 'est pas grav e ! ". Je ne 
peux m'emp�c her d e p enser qu 'i l mourra quelques semaine s p lus 
tard.
Cet ami est d 'ai l leurs mo rt au printemps su ivant.

12-04
Nous r ec evons des amis chez nous � la campagne. Nous sommes dans 
le grand pr � qu i pro longe le jardin . Je ne di stingue pas bi en qui se 
tr ouve l�. J 'ai une vague impres sion de fou le . Une s eu le per sonne 
m'appara� t c l ai r ement : Genev i �v e qu i va et qu i v i en t, par le aux uns 
et aux autr e s, mais ne m'adr e ss e pa s la p aro le . J 'ai ma l. 
Je me r�v ei l le, tou t en gardan t cet te i mage qu i me poursu it.

Ell e a p lus qu 'un gest e d'ami ti � v i s-�- v i s d'un ami . J'�prouve un 
sen timent d e j alousi e. 
Ce type d 'i mage est survenu dans plusieurs r�v es.

13-04
Nous sommes chez nous � Par i s av ec c er tains d e nos en fants . 
Genev i �v e m'annonce qu 'ell e a ac c ep t� une proposi ti on de travai l . 
Ell e ne m'en avai t jamais par l� . Je n 'ose pa s lu i di r e que j'en su i s 
pein�. Je c r o i s vo i r un d� fi dan s son r eg ard. J'ai tr �s mal .
Je me r�v ei l le.  

14-04
Pr�sence de Genev i �v e en tr evue p lusi eur s fo i s. Tou jour s la m�me 
sou ffrance : el le es t l� et ne sera jamais plu s l �.
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17-04
Nous sommes Genev i �v e e t moi dans un h�pi tal . Probabl ement 
Laennec . E ll e a une h�morragi e. E ll e a d �j� une gros se poche d e 
sang qui s' es t ac cumul�e � la haut eur de l 'abdomen . J e c rains l e pi r e .
Je me r�v ei l le. Je su is moi-m�me sous antico agu lants.

Tels sont les r�v es rel at�s lors de la premi �re s�an ce . On co mprend, 
devant la masse du mat�riel onirique, que la fin du r�ci t du dernier r�ve 
a co�ncid� avec la fin de la s �ance.

Voici les interpr�ta tions qu i se sont dessin�es � g rands trai ts dans mon 
espri t alors que je notais l es r�ci ts des r�ves et qu i se sont affin�es lors 
de la r�daction de ce t exte . Je ne les ai pas communiqu�es au patien t ce 
jour- l�.

5-04
Je su i s au mi li eu d'une fou l e…
L'� tat d�pressif , plus ou moins avou�, entra�ne une 
d�pr�cia tion personnel le et g�n�ral is�e .
Je par le � de s g ens qui m' entour ent…
Dans ce contexte d�pressif , le patient pense � partir en 
vacances. Ceci peut s e comp rendre soit comme une 
banal isation qu i aurai t valeur de d�ni du d�c�s, soit –
l '�t ymologie de vacance �tant v ide – comme une intention de 
mourir lu i-m�me : i l veu t " fai re l e v ide, vider les l ieux " .Le 
d�ni est confirm� pa r l 'appari tion de l '�pouse d�funte . Le 
r�ve att ribue � cel le-ci la p erception de l ' ambigu �t� du 
propos "[…] el le m e demand e si e l le a bi en ent endu […] " e t la 
phrase lais s�e en suspend "[…] a lor s, tu v eux que nous 
alli ons… ? […] ", met le r�veur devant la responsabi l i t� de 
lever l 'incerti tude. 
Dans sa disposition d 'espri t du moment , c' est le d�ni qu i 
l 'emporte : une seu le c hos e s embl e compter : Gen ev i �v e e st l� .

5-04
Je su i s seu l. O� ? J e ne sai s pa s…
De nouveau le d�ni e t s es osci l lations : el le pa rt – recu l du 
d�ni et assau t de l 'angoisse – , pu is el le ne sai t plus si el le 
part – raff ermis sement du d�ni et apaisement par re tour de 
l 'espoir . 

7-04
Je su i s dans une gar e… 
Le d �ni reflue sans dispara� t re : l ' �pouse est p arti e et le 
patient ch erche � la rejoindre . Enco re des osci l lations : i l 
trouve, i l ne trouve pas, finalement �a cafou i l le, le d�ni 
faibl i t…

Apr�s une longue in t er ruption…
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Le d�ni reprend le dessus su r le mode de la banal isation : le 
patient a � t� souffrant et , apr�s un long arr�t de t ravai l , i l a 
de graves soucis de r�insertion. C'est lu i et lu i seu l qu i a des 
probl�mes de san t� , ce n 'es t que cela. S 'i l peu t encore 
s'inqu i�ter pour Genevi�v e, c' est qu 'el le est tou jours l� et 
c' est bi en le p rincipal .

8-04
Dispute av ec un chauff eur de tax i…
M�me si rien de tel n 'a �t� express�ment formul� lors de 
l 'entreti en initial , le patient sent bien que l 'analyste-
chauffeur de taxi l ' entra�ne vers l 'inacceptable , vers 
l 'acceptation du r�el e t le renoncement au d�ni du d�c�s de 
son �pouse. I l se cab re , bien s�r ! Mais, cet analys te lu i a �t� 
reco mmand� par une p ersonne – un co l l�gue pour lu i v en i r en 
aide – qu i a assez d 'au tori t � � ses yeux pour qu 'i l r enonce � 
pours u ivre ce confl i t.

11-04
Je su i s dans la rue pr �s de chez moi…
Finalement , l e pa tient p anique � l ’id�e d e ne plus re trouver 
son analyste-chauffeur d e taxi . I l sai t qu 'i l a besoin d 'aide ; 
i l craint d '�t re a tteint �gal emen t dans ce qu i lu i reste, dans 
sa d imension social e. Peut- i l enco re sorti r de chez lu i ? Sa 
place dans la soci�t� es t-el le pr�serv�e, est -el le compromise 
? A-t- i l �galemen t perdu les grati fications que lu i offrai t la 
v ie publ ique ?

Nous sommes quelque s amis et moi…
Plus question de d�part impr�cis , c 'es t la mort m�me qu i est 
d�sormais envisag�e, mais tou jours pas cel le de sa femme : 
cel le d 'un ami ou la sienne . 
Le d�placement sur l es figures d 'amis et l 'inversion des 
positions lu i permet enfin de nommer la mo rt . Notons que 
l '�pouse qu i s'�cri t : " Ce n ' es t pas grav e ! " joue le r�le qu i 
fu t celu i de son mari , le r�veur , lors des interventions 
subies par el le. La pr�cipita tion du propos d�ment le sang-
froid apparent . Comme tou jours, le r�ve nous renseigne sur 
le r�veur lu i-m�me, non sur les personn es figur�es .

12-04
Nous r ec evons des amis…
Le d�ni es t tou jours en place, l '�pouse ci rcu le parmi les 
amis ; cependant quelque chose du r�el s 'infi l tre : el le ne lu i 
adresse aucune pa role.

Ell e a p lus qu 'un ge st e d 'ami ti � v i s-�- v i s d 'un ami…
R�ve �qu ivalent au pr�c�dent . Au pire , qu 'el le par te avec un 
au tre, plu t�t qu 'avec la mort.
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13-04
Nous sommes ch ez nous � Par i s…
Toujours le d�ni : l '�pouse lu i parle de nouveau , mais pour 
annoncer son d�par t. Du coup, i l r este coi…

14-04
Pr�sence de G enev i �v e en tr evue p lusi eur s fo i s…
Persis tance, osci l lations et recu l du d�ni , sans fiori tu res 
d�sormais .

17-04
Nous sommes Genev i �v e et moi dans un h�pi ta l… 
Amoindri , le d�ni es t pr�s de se dissoudre : l '� tat de 
l '�pouse es t ala rman t, el le porte � l 'abdomen une poch e de 
sang co mme une g rossesse invers�e annonciat rice de mort e t 
la mort est enfin reconnue comme imminente. " Je c rains l e
pi r e " d it- i l . Le patien t, ju squ '� pr�sent , n 'est jamais al l� 
aussi loin. Mais le d�ni r�appara� t dans le commentaire o� le 
patient s e fo cal ise sur sa prop re p rise d 'anticoagu lants : i l 
prend la maladie pour lu i . Aussi longtemp s qu 'i l le p eu t, 
plu t�t lu i qu 'el le.

Tel le fu t l 'interpr�ta tion non-communiqu�e de ces r�ves.

Quinze jours plus tard , le 1-05, a l ieu la troisi�me ren contre, o� 
d 'embl�e le patien t d it avoir " tr�s peu r�v� " . I l a quand m�me l e 
souvenir d 'un r�ve dont i l n 'a pas not� la date. Un peu d��u du 
peu , i l le l i t . 

Nous sommes dans une �g li se o� i l y a un of fi c e . Ce mi li eu nous 
d�pla� t. L '�g li se est r e lati v ement laide e t l e mi li eu pas s ympathique. 
Il ne l' est pas non plus pour ma femme . Je lu i propose de par ti r . 
Ell e r efus e et e ffec ti v ement, e ll e pr end plac e et s 'insta ll e pour 
assi s ter � l'o ffi c e. Je lu i fai s si gne que je par s . Je tourne encor e un 
peu dans l '�g li se , pu i s j e par s . Ma f emme r est e. 

Le pati ent pr�cis e que ce r�v e n 'est pas un cauchemar e t que l es 
r�ves oubl i�s au cours de la qu inzaine pass�e " n '�tai ent pas de 
ces r�ves qu i [ le] r�vei l laient e t [ le] laissaien t dans une 
souffrance intense " . 

Pu is, se s associ ations l 'am�n ent � �voquer successivement l e 
couple uni qu 'i l a form� avec son �pouse , la femme 
exceptionnel le qu 'el le a �t� , l '�mervei l lement que ce fu t jusqu '� la 
fin, leurs d ivergences face � l '�gl ise e t l '�volu tion de cel les -ci au 
cours des ann�es , les longues conversa tions qu 'i ls ont tou jours 
eues et cel les que depu is le d�c�s i l entreti ent sol i taire avec el le , 
su jets d�j� abord�s lors du premier en tretien . Apr�s un si lence , j e 
reviens au r�ve de la semaine et lu i propose l 'interp r� tation 
su ivante 5 :

5 Je ne cherche pas � re trouver  l e s tyle pa rl� qui fut l e mien en tenant ces propos .
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On observe dans ce r�ve un renversement . Jusqu '� pr�sent 
tous les r�ves vous montrai ent menac� d 'abandon, menace 
en contradiction avec l 'ab andon effectif r�al is � par l e d�c�s . 
Dans ce dernier r�ve : c' est vous qu i qu ittez .

Le d�ni de la mort de vot re �pouse, observ � de r�v e en r�ve , 
�tai t dans la continu it� de votre atti tude – l�gitime – de 
d issimu lation de votre angoisse lors des multiples �pisodes 
chirurgicaux . Si ce tte atti tude a �t� b�n�fique pour 
l 'ensemble de la famil le, vous-m�me en avez pay � le pri x 
sous forme de cauchemars nocturnes qu i vous donnaient � 
voir l 'effroi d issimu l� la vei l le. En raison de cet te a tti tude 
devenue une habitude, l e pl i �tai t pris et , apr�s l e d�c�s , l e 
d�ni tou jours observ� en d�but de deu i l , a p ersis t� de fa�on 
inhabituel le chez une personne pa r ai l leurs �qu i l ibr�e . Le 
d�ni vous faisai t ret rouver la souffrance famil i�re d es v ei l les 
d 'op�ration. Et pourquoi cette fois-ci ne s'en sorti rai t- el le 
pas, une fois de plus ? Plu t�t revivre la menace de l ’absence 
que vivre l 'absence el le- m�me. Plu t�t r�actual iser l e 
tourment ancien qu 'accepter un pr�sent inacceptable. Plu t�t 
moi qu 'el le .

La r�p�ti tion des r�ves d 'angoisse n '�tai t pas une recherch e 
de la souffrance pour el le-m�me, mais une tenta tive 
inconsciente de maintenir et renouveler la ma�tris e de la 
n�gation, une fa�on de s'arc-bouter en core et enco re sur le 
refus de l 'insupportable. La ba tai l le d 'a rri �re-garde du d�ni 
a ainsi r�sist� � son n�cessaire d�cl in.

Le d�ni es t d 'ai l leurs d�cri t d e fa�on el l iptique par une 
phrase d it e dans l e r�ve : "Je tourne encor e un p eu dans l '�g li s e" .

Or, apr�s �t re venu ici deux fois , avoir loyalement p arl� de 
votre vie et de votre dou leur, avoir refai t en t reiz e r�ves l e 
long parcours du d�ni , voici que survient un nouveau r�v e 
o� cette fois-ci vous ne subissez pas, mais o� vous acceptez 
enfin la s�paration jusque-l� refus�e e t que vous l 'assumez 
volontairemen t. Alors seu lement peut aboutir le travai l de 
deu i l rest� en suspens et peu t c�der le sympt�me par 
l 'acceptation du r�el , de la s� pa ration physique , e t de la 
seu le compagnie d�sormais de l 'objet interne . Le deu i l est 
abouti et l 'on voit s'op�rer le d�tachement . Vous laissez 
votre f emme dans ce mil ieu � la fois d�cevant et v �n�rable ; 
d�cevant , � l 'image de l 'humanit� du premier r�ve , e t 
v�n�rable � vos yeux malg r� tout, car si vous avez su mener 
une r�flexion cri tique , vous �tes rest�s , l ’un et l ’au t re , 
fid�les � votre engagemen t. 

Apr�s que l e pati ent ai t �cout� at tentiv emen t e t exprim� son 
int�r� t, nous convenons de l 'ar r� t de nos en tre tiens , mais que si 
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un nouveau r�ve bou leversant venait � le secouer nous le 
travai l lerions ensemble d �s que possible, " � chaud ". 

Le pa tient n 'ayant demand� que la simple l ev�e de son 
sympt� me, et non une cure , i l n 'y avait pas l ieu de poursu ivre les 
s�ances , quel qu 'aurai t �t� l 'int�r�t � continuer l ' explora tion. 

En effe t, ce qu i se d�gage de ce tte observation , c' est une 
pathologie actuel le ; mais les la cunes de l 'anamn �se touchant � 
l 'enfance et � la peti te enfan ce du su jet au torisen t l 'h ypoth�s e 
d 'un �ventuel soubassement anci en � ce d�ni . Une rival i t � 
œdipienne d��ue ? Un v�cu d 'abandon pr�coce , pr�œdipien ? 
Quelque chose de l 'i l lu sion de la tou te -pu issance du narcissisme 
primaire ? En fait, la rapid it� de la r�solu tion du sympt�me, le 
recu l et l 'absence de rechute r�cusent ces hypoth �ses . Si , � 
pr�sen t, l ’on envisage , le deu i l impossible d 'un couple fusionnel , 
cet te h ypoth�se-ci est �galemen t r�cus�e par les r�v es qu i ne 
r�v�l ent pas cet te qual i t� de relation , les figures des �poux �tant 
tou jours tou t � fai t d istinctes et d iff �ren ci�es l 'une de l ' au tre . De 
plus, on n'a jamais vu une fusion se d issoudre aussi vi t e. 

�videmmen t, i l ne fau t pas oubl ier la possibi l i t� devant un 
d�nouement aussi rapide d 'une fu ite dans la gu�rison…

� la fav eur de quelques s �ances de plus, i l eu t �t� int�ressant , 
bien s�r, d e pouvoir v�rifie r ces hypoth �ses et �ven tuel lement 
d 'acco mpagner un r�investiss ement vi tal , mais i l fal lai t respecter 
le cont rat .

Un an apr�s ces s�ances, le patien t m 'informe que : " Le mi eux se 
maintient net tement . "

Ayant parcouru la cl inique de cette cure , excep tionnel le par sa
bri�vet� – si br�ve d 'ai l leurs que j 'ai scrupu le � la nommer cur e –
plusieurs remarques s'imposent 6.

Compl�ment � l 'interpr�tation
R�digeant ce texte, j e co mprends mieux le sens de la fin du r�ve ,
et pourquoi le r�veur lais se sa f emme pr�cis�ment dans une 
�gl ise , et pas dans la rue, ni chez el le . Dans l 'interp r� tation 
propos�e au patient e t qu i avai t t rouv� son as senti ment , j '�t ais 
res t� captif d es as sociations du patien t sur l '�gl ise ac tuel le et l es 

6 Je n 'essaye pas de faire pas ser le message se lon leque l je serai s 
sp�c ialiste des cures spectaculairement br�ves e t e fficaces. Chez moi 
les cures sont ,  comme chez tous, h� las toujours t rop longues e t j 'a i 
aus si mon lot d '�checs. Mais ,  pourvu qu'on les m anie avec prudence ,
les cures except ionne lles ont le m�r ite de mettre en re lie f cer taines 
carac t�r ist iques de valeur g�n�rale . 
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d�bats susci t �s p ar cel le- ci dans son couple. Mon interp r� tation 
�tai t res t�e fix�e au plan de l 'objet (celu i o� le r�veur ne voit 
dans chaque p ersonnage de son r�ve que la p ersonne ext�rieure 
repr�sen t�e) . Selon la logi que inh�rente � ce tte interpr� tation, l e 
patient aurai t d� qu itter l '�gl ise, ce qu i n'a absolument pas �t� l e 
cas . Or , dans ce r�ve, i l ne qu itte qu 'une �gl is e – sans majuscu le 
– , et je comprends qu 'i l fau t voir dans cette �gl ise non pas le 
rappel d 'une co nfes sion commune e t d 'un grand d�bat du si�cle , 
mais un symbole e t le cadre d ’une figuration. 

Le s ymbole est celu i de la M�re, moins l ’�gl ise, m�re des fid�les , 
que – par d�placement – la Terre -M �re o� sont enter r�s l es 
morts et � laquel le le r�veur confie son �pouse. 

Le cadre de la figuration es t celu i de la ter rible ca stration qu 'es t 
l 'i rruption dans sa vie de l ’i r r�m�diable . I l va de soi que l ' �pouse 
dont i l est i ci ques tion n'est sur tout pas l ’�pouse d�c�d�e el le-
m�me. I l s'agi t de l'imag e de l '�pouse dont �tai t porteur le r�veur 
et qu 'i l avai t trop longtemps persist�, lu i , � inves tir d 'une qual i t� 
d 'objectiv i t� et d 'al t� ri t �. On voit bien tout le ch amp psychique 
ouvert par l 'interpr�tation au plan du su jet (celu i pour lequel 
tous les �l�ments du r�ve , personnes , choses e t espace , sont l es 
figurations des d iff �ren tes facettes du psychisme du r�veur) .

Int�r�t du travail sur les r�ves
On se rend compte par la l i tt� rature analytique que , dans bien 
des cures, l es r�ves sont assez m�diocrement pris en co nsid�ra -
tion – ce qu i d 'ai l leurs n 'emp�che pas ces cures d 'obtenir des 
r�su ltat s. Alors , quel l 'int�r�t y a- t- i l � scru ter les r�ves ? Je 
r�pondrai ceci : l 'int�r� t est celu i qu 'i l y a � rega rder par un 
hublot pour voir ce qu i se passe der ri�re. En l 'occurren ce , pour 
savoir ce qu i se passe dans l 'inconscient du r�veur, pour 
conna�tre de la si tuation psychique de l 'anal ysant au tre chose que 
ce qu 'en veut bien dire son seu l conscien t. En un mot, les r�v es 
sont un pr�ci eux indicateur de si tuation psychique et un 
marqueur d '�volu tion.

Cette �volu tion, qu i est la v is �e de la cure, es t certes 
l 'aboutissement du long travai l verbal effec tu� au cours de la 
succes sion des s�an ces ; n�an moins, on consta te que le 
changement qual i tati f dans un r�ve p r�c�de tou jours le 
changement qual i tati f dans la v ie d iurne du r�veur. 

Cette pr�s�ance de l 'i mage int�rieure par rapport au changement 
tangible est l 'e ffe t d 'une matura tion qu i donne son fru it en son 
temps . 

D�s qu 'advient dans l 'espace psychique l 'image int�rieure 
manquante � la p erception compl�te du r�el et que ce tte image 
est p rise en comp te pa r un Moi conscient suffisamment sol ide, 
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l '�qu i l ibre psychique , t�t ou tard , se r� tabl i t. Quand survient la 
nouveaut� dans le r�ve, l 'analyste sai t que le changement r�el es t 
proche , s 'i l n 'est pas contemporain de cette survenue . 
Inversement , un patien t peut bien racon ter les choses les plus 
�patantes sur lu i-m�me, si les images d es r�ves n 'ont pas boug� , 
si el les cont redisent les propos, l 'analyste sai t qu 'i l doit s 'armer 
de patien ce . 

L'appari tion d 'une nouvel le qual i t� d 'images oniriques pr�c�de 
donc tou jours la nouvel le qual i t� comportementale du su jet. D�s 
lors, point n 'es t b esoin d 'ef forts � l 'ar rach�, de volont� , de lu tte , 
d 'exploits pour instaurer la nouvel le mani�re d '�t re si longtemps 
d�sir�e ; au contraire les choses s e font dans l 'aisance de 
l '�vidence , el les s 'imposent d 'el les -m�mes. Tout � coup, on 
s'entend dire ce non ou ce j e t 'aime , dont on se s entai t incapable . 
Et par fois, la pris e de conscience de la nouveaut� est une 
surprise r� trospective : t el pati ent se rend compte que la v ei l le i l 
a eu tout na turel lement une conversation amical e av ec son p�re , 
avec lequel i l n 'avait jamais eu d '�change v�ri table . Mais dans 
tous ces cas, quelque temps avan t le chan gement , quelque chose 
du m�me ordre s' �tai t d�j� mis en place e t repr�sent� dans un 
r�ve , m�mo ris� ou pas.

Le mei l leur cri t�re d '�volu tion donc est la concordance ent re l es 
images nocturnes d 'une part et , d 'au t re pa rt , la conscien ce et l es 
paroles d iu rnes . No tre pa tient avait tou t � fai t admis verbal ement 
la mort de son �pouse ; san s le s avoir, i l la niai t dans l 'intimit� 
de son inconscien t e t sa souffrance d�cou lai t de ce divorce . 
L'ad�quation ayan t � t� r�tabl ie , le sympt�me s 'est effac� .

" Le fai t de savoir n 'ent ra�ne pas n�ces sairemen t le changement 
att endu " �cri t Daniel Widl�cher dans Deui l fin i et deu i l san s fin .

En d 'au tres termes, l e r�el ne p eut � tre assum� san s qu 'existe sa 
repr�sen tation int�rieure r�v�l �e pa r l es r�ves.

I l s'agi t l� d 'un tout au tre ph�nom�n e que la convocation 
volontariste d 'images pratiqu�es au cours de certaines th �rapi es 
faisant appel � la visual isation. Cet ac tiv isme ne peut aboutir qu '� 
des r�su ltats douteux et fragi les , car sans rapports avec une 
�volu tion sous-jacente et concomi tante de l 'inconscien t. 

Le plus souvent l es i mages por teuses de consci ence nouvel le s e 
profi lent peu � peu , de r�ve en r�ve , non sans recu l ni 
osci l lation. Mais i l arriv e par fois que l ' �volu tion se fa sse de 
fa�on soudaine � la faveur d ’une sorte de virage � 180 degr�s : 
c' est ce que C.-G. Jung appel le le r�ve �nantiodromique . 
L'�n antiodromie est ce moment au cours duquel un processus 
inverse ses potential i t �s : l ' asc�te devien t un d�bauch�, l e 
d�bauch� un saint. L'exemple his torique cla ssique en est Pau l de 
Tarse qu i d 'adversaire devint soudain d�fenseur et p ropagateur 
du christianisme. Ce ph�nom�ne s'observe pa rfois dans des r�v es 



12

qu i peuvent marquer spectacu lairemen t l '�volu tion de la cure. Le 
dernier r�v e de la s �rie pr�sent�e ici est de ce typ e.

I l va de so i que ce qu i vient d '� tre d it � p ropos des r�v es 
nocturnes peut �gal emen t s 'observ er tou t aussi bien dans des 
dessins d 'enf ant en th �rapi e, que dans d es r�ves-�vei l l�s fai ts au 
cours d ’une cure de psych analyse. 

Ainsi dans cette cure , l ’ensemble des treize r�v es rela t�s � la 
su ite e t du r�ve r�solu tif, appara� t comme une s�rie pr�sentant 
une unit� th�matique et fonctionnel le . Ou , si l 'on pr�f�re , 
comme une cou l�e onirique continue orient�e par l 'a ccompliss e-
ment du travai l de deu i l . 

Ou encore , comme un grand r�ve unique, suspendu par les 
r�vei ls matinaux .  

Pour conclure 
C'es t � parti r d 'un r�ve �nantiodromique que la redynamisation 
du travai l de deu il fig� s'est d�cl ench�e. La vision de la 
s�para tion paisible dans l ' �gl ise a permis d 'accepter l 'inaccep -
table. L 'image de l 'ai m�e a chang� de statu t et de fonction : de 
repr�sen tation servant � des manipu lations magiques du r�el –
forc�men t d�cevantes et pers�cu tri ces – , el le es t devenue figure 
de bon objet intern e, c 'est -�-d ire par tenaire sereine , compagn e 
vivifiante de tous les instan ts. 

Mais cet te �nan tiodromie a el le-m�me �t� pr�par�e pa r la mise en 
images r�p �t�e du d�ni , r�p�ti tion ayant co mme eff et d ’�pu iser le 
d�ni jusqu ’� l ’amener � sa d issolu tion.

Tel a �t�, pour ce pa tient , l ' aboutissement de son travai l de deu i l 
ici relat� dans sa sobri�t� d '�pure o� seu l fu t op�rant le caract�re 
dynamog�n e de l ’image, image ici onirique, dont parle G. 
Bach elard dans La po�tique de l ’es pace 7 : � [ L’image] ouvre sur 
l ’avenir �.

7 BACHELARD G. , La po� t i que  d e  l ’ e sp a c e , P .U.F ., Pa r i s, 1957 .
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Mots cl �s :

Deu i l – Travai l de deu i l – R�ves – Mort – �nan tiodromie  


